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Un graal et trois fonctions duméziliennes :
illusion, falsification, déception
A Graal and Three Dumézil’s Functions: Illusion, Deceit and Disappointment

Philippe Walter

OUTLINE

Le festin d’immortalité
L’arrivée des « trois fonctions »
Un repentir très silencieux
D’un bon usage des trois fonctions ?
Retour au texte
« Un » graal et non « le » Graal

Un « service » et non un « cortège »
Affabulation et fake news
Le Conte du Graal est un conte
Une image-relais

TEXT

« inquinet arma situs »
OVIDE

(Fastes, livre IV, v. 928)

«  Que la rouille corrompe les
armes »
(prière à Robigo)

À propos du graal 1, des plumi tifs pressés et des amateurs farfelus 2 se
laissent faci le ment prendre à ce qu’il faut appeler un «  esprit de
système ». On dési gnera ainsi un déni du factuel (et en litté ra ture, du
textuel) au profit d’abstrac tions, de fantasmes, de préjugés et d’idéo‐ 
lo gies précon çues  ; c’est le prélude de ce qu’il est convenu
d’appeler  aujourd’hui cancel  culture (culture de  l’annulation) 3  ;
imposer son igno rance, ses fantasmes, sa suffi sance et parfois son
narcis sisme à la créa tion poétique des autres : se servir des textes et
les asservir au lieu de les servir. Nous n’exami ne rons ici que le cas de
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Georges Dumézil et de certains de ses émules. Dans une émis sion
télé visée, diffusée trois mois avant sa  mort 4, l’acadé mi cien osa dire
qu’il avait écrit des « sottises » toute sa vie : rare exer cice d’humi lité !
Notre propos ne sera pas de charger ce  chercheur 5  ; il sera de
montrer que l’esprit de système, en l’occur rence l’appli ca tion aveugle
et systé ma tique d’une idéo logie « trifonc tion nelle » (dont l’accep ta bi‐ 
lité exige de respecter une grande rigueur philo lo gique) n’a pas
épargné Georges Dumézil ni quelques dévots de son œuvre, les expo‐ 
sant à des dérives cognitives 6 qui ont entre tenu confu sions, incom‐ 
pré hen sions et faux débats sur un graal, véri table machine à
fantasmes pour des essais pseudo- savants.

Le festin d’immortalité
Le premier ouvrage où Dumézil traite du motif du graal et de sa
tradi tion celto- médiévale supposée  est Le festin  d’immortalité
(Dumézil, 1924). Cette «  étude de mytho logie comparée indo- 
européenne » constitua sa thèse prin ci pale pour le doctorat ès lettres
présentée devant la Faculté des Lettres de l’Univer sité de Paris.
C’était un travail d’appren tis sage consacré au «  cycle légen daire de
l’ambroisie » dans les langues et cultures indo- européennes, prin ci‐ 
pa le ment à partir des témoi gnages indien  (amrita) et scan di nave
(bière des Ases) et à leur évolu tion ulté rieure dans « diverses mytho‐ 
lo gies indo- européennes (Hindous, Germains, Iraniens, Grecs, Latins,
Celtes, Slaves, Armé niens, Kout chéens)  ». Dans ce cadre, Dumézil
aborda le « cycle de l’ambroisie chez les Gallois » et traita du « Saint
Graal » qui en était, selon lui, une émanation.

2

Pour Dumézil en 1924, le graal s’expli quait par l’expé di tion à la
« conquête du vase, — du futur graal —, néces saire à la prépa ra tion du
festin » ambro sien (Dumézil, 1924, p.  181). Le graal passait ainsi pour
l’analogue celtique de la cuve qui servait, en Inde, à produire
l’ambroisie. Toute fois, chez Robert de Boron (le seul auteur d’ancien
fran çais auquel Dumézil fasse expli ci te ment réfé rence ici), il ne sert
plus à brasser une «  boisson commu nielle  » comme l’ambroisie  ; il
sert seule ment à instaurer l’Eucha ristie (Dumézil, 1924, p. 180-181) et
tout cela, de bien curieuse manière, par l’évoca tion d’une scène de
pêche. Comme il fallait que le thésard trouvât un paral lèle « celtique »
digne de ses exemples hindous, scan di naves et autres, un récit du
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graal lui servit de prétexte à une démons tra tion plus globale de sa
thèse indo- européenne incluant les « Celtes ».

Dumézil ne fut pas le premier à défendre cette posi tion sur le graal. Il
s’inspi rait en effet de la démarche compa ra tiste d’Émile Burnouf.
Dans un « Appen dice sur le Saint- Graal » adjoint à son étude sur « le
vase sacré  » (Burnouf, 1896), celui- ci utili sait déjà «  le roman de
Robert de Boron relatif au Saint- Graal » (Dumézil, 1924, p.  178) pour
avancer que la légende du graal trou vait «  son expli ca tion dans la
théorie d’Agni et dans la prépa ra tion du soma » (Dumézil, 1924, p. 185).
Dumézil reprit cette idée du soma mais ne crut pas néces saire de
signaler en note sa dette envers son prédécesseur 7. En réalité, cette
thèse fit long feu puisqu’en 1939, après avoir « décou vert » le système
des trois fonc tions, Dumézil renia son travail de jeunesse (Coutau- 
Bégarie, 1998, p. 19). Il dénonça un « problème mal défini », ce qui ne
l’empêcha pas de réci diver sur le graal en persé vé rant dans l’erreur et
l’approxi ma tion, comme on le verra plus loin.

4

En quoi le problème de ce premier graal dumé zi lien était- il «  mal
posé » ? C’est d’abord une affaire de source déformée doublée d’une
grave erreur de chro no logie objec tive de ces mêmes sources. Dès
1924 au sujet des Celtes, comme on l’a vu, Dumézil signa lait son
unique docu ment de réfé rence  : Robert de Boron 8. Mais, à la fin du
XII   siècle, il exis tait plusieurs récits versi fiés autour d’un graal, et le
tout premier fut l’œuvre de Chré tien de Troyes  : Le Conte du  Graal
composé entre 1179 et 1182. Chré tien fut suivi de divers « conti nua‐ 
teurs » (dont Robert de Boron) jusqu’aux grands romans en prose du
XIII  siècle (Grundriss, 1978). En fait,  au XIX   siècle, on était persuadé,
sur la foi des travaux de Paulin Paris (1868, vol. 1, p. 157), que l’œuvre
de Robert de Boron précé dait celle de Chré tien et qu’elle était, de ce
fait, « l’intro duc tion primi tive de tous les romans de la Table Ronde »
(Dumézil, 1924, p. 180), y compris d’une légende du graal. Il en résul‐ 
tait logi que ment que le récit de Robert de Boron avait suscité  le
Conte du Graal de Chré tien, alors qu’aujourd’hui, c’est la chro no logie
exac te ment inverse qui s’est imposée, de manière  irréversible 9. Dès
lors, l’analyse de Paulin Paris et, par rico chet, la démons tra tion de
Dumézil sont fausses car aber rantes en chro no logie ; toute leur vision
du graal peut, de ce fait, être rejetée caté go ri que ment. Le «  Saint
Graal » n’a jamais existé en dehors des textes du XIII  siècle qui l’ont
inventé de toutes pièces.

5
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Première leçon  : l’étude de la mytho logie médié vale ne peut faire
abstrac tion de l’histoire litté raire et de la tradi tion manus crite. Elle
n’est pas un espace d’irréa li sa tion affranchi de tout critère objectif (en
l’occur rence histo rique, paléo gra phique et philo lo gique). Par consé‐ 
quent, de mauvaises bases philo lo giques (concer nant les œuvres
médié vales elles- mêmes) ou bien l’igno rance de l’ancien fran çais
produisent de la mauvaise mytho logie, autre ment appelée mytho‐
manie. Le problème du graal fut donc mal posé par Dumézil d’abord
parce que son expli ca tion repo sait sur l’igno rance séman tique du mot
graal lui- même et sur une grave mécon nais sance des textes médié‐ 
vaux mentionnant un graal.

6

L’arrivée des « trois fonc tions »
1938 repré senta une date- clé dans l’évolu tion intel lec tuelle de
Dumézil par la  découverte 10 de l’idéo logie trifonc tion nelle. Elle se
formu lait ainsi : tous les peuples parlant une langue indo- européenne
pensaient leur société de manière ternaire. Ils se la repré sen taient à
partir de trois rouages essen tiels : la souve rai neté magique, reli gieuse
et royale (désor mais F1), la guerre (F2), la produc tion des ressources
humaines, alimen taires et maté rielles (F3). Il s’agit bien d’une idéologie
et non d’une descrip tion du fonc tion ne ment réel de la société. Cette
dernière repose sur d’autres méca nismes sociaux que la seule inter‐ 
ac tion de trois fonc tions qui, par pure rhéto rique, devinrent les
« trois ordres » de l’ancien régime (clergé et royauté en F1, noblesse
mili taire en F2, tiers- état en F3). Dumézil pose alors l’iden ti fi ca tion
doctri naire stricte de la «  mytho logie indo- européenne  » et d’une
idéo logie réductrice.

7

1941 vit ainsi l’appli ca tion de la «  trifonc tion na lité  » à la légende
du  graal 11. Toujours persuadé que le graal est d’origine celtique,
Dumézil croit pouvoir le replacer, cette fois, dans une « struc ture »
mentale et formu laire plus géné rale qu’il appelle « les talis mans de la
maison du roi  » (Dumézil, 1941, p.  220-241). Partant d’un exemple
scythe et iranien corro boré par Héro dote, il constate, chez les
Scythes, l’exis tence de quatre objets d’or brûlants et tombés du ciel
(une charrue et un joug, une hache et une coupe)  ; ceux- ci repré‐ 
sentent pour lui des talis mans royaux symbo li sant trois fonc tions
diffé rentes puisque chaque objet corres pon drait à un usage parti cu ‐
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lier (souve rai neté ou guerre ou agri cul ture), le roi garan tis sant l’équi‐ 
libre harmo nieux des trois fonctions.

Les Irlan dais, autre peuple de langue indo- européenne, auraient
conservé jusqu’à l’époque chré tienne la même concep tion tripar tite
de leur société (corps sacer dotal, noblesse mili taire, peuple
d’éleveurs). Dumézil la retrouve chez eux symbo lisée par quatre
trésors (commo dé ment réduits à trois). Ces objets appar tiennent aux
Tuatha Dê Danann (déno mi na tion globale des anciens dieux d’Irlande
tels qu’ils sont décrits dans des textes mytho lo giques irlandais) 12. Ce
sont : la pierre de Fal (F1, elle crie chaque fois qu’un roi légi time doit
exercer la souve rai neté), la lance de Lug et l’épée de Nuada, instru‐ 
ments guer riers (F2), et enfin le chau dron du Dagda (F3, censé être
pour voyeur et distri bu teur de nour ri ture merveilleuse, fonc tion
de fécondité) 13. Pour Dumézil (1941, p. 227-228), ce dernier présenté
aussi comme un chau dron de résur rec tion rappel le rait le chau dron
d’argent « trouvé dans les fondrières danoises de Gundes trup », ainsi
que le Saint Graal qui serait, selon lui, son avatar chré tien  : pure
extra po la tion sans preuves.

9

Sur ce point, Dumézil reprend (en la citant) la vieille thèse d’Alfred
Nutt (1888) qui avait déjà rapproché ces trésors irlan dais « des talis‐ 
mans qu’on voit figurer à la proces sion du Graal dans Chré tien de
Troyes et dans ses conti nua teurs  : une épée brisée, une lance
sanglante, un vase  » (p.  231-232). Pour tant, jamais le texte irlan dais
n’indique que ces talis mans sont asso ciés en un rituel de proces sion,
en cortège ou défilé. Autre problème : cette géné ra li sa tion factice de
la série épée- lance-vase veut subsumer toutes les scènes du graal
connues en une seule mais elle ne corres pond en réalité à aucune
d’entre elles 14 ; elle ne vaut donc rien sur un strict plan philo lo gique.
En outre, on constate que la pierre de Fal ne figure pas dans cette
série, malgré Alfred Nutt (1988, p.  184 et p.  261-263) rappe lant que,
chez Wolfram von Eschen bach, le graal n’est pas un vase mais une
pierre. Moyen nant cette tricherie (substi tu tion d’un texte à un autre),
on sauve les appa rences d’un clas se ment bancal mais ce tri arbi traire
reste une tricherie car, en l’espèce, on doit s’en tenir stric te ment au
texte de Chré tien et non pas consi dérer que les diffé rents récits
autour d’un graal sont inter chan geables au gré de l’inter pré ta tion
qu’on veut leur faire subir. C’est faire trop bon marché du projet
parti cu lier de chaque écri vain médiéval qui n’est jamais tenu de suivre
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litté ra le ment sa source et qui fait d’abord œuvre poétique, c’est- à-
dire d’adap ta tion, de réécri ture (Poirion, 1981) et de re- création.
Wolfram, par exemple, a trouvé, chez Chré tien, l’idée d’un graal
comme pierre précieuse à partir d’un graal («  plat  ») qui était, lui- 
même, serti de plusieurs pierres précieuses (v. 3234-3239). Point n’est
besoin de faire appel, ici, à la pierre de Fal dont Wolfram n’avait
certai ne ment jamais entendu parler et qui n’était pas une
pierre précieuse.

En plus de ses approxi ma tions sur la nature des objets qui forment la
supposée triade, Dumézil traite d’emblée d’un « saint » graal comme
d’un objet sacré direc te ment hérité des «  Celtes  ». C’est la consé‐ 
quence directe de l’anté po si tion de Robert de Boron par rapport à
Chré tien, mais aussi d’une triple confu sion entre plat, vase, chau dron
voire calice. Dumézil ignore de ce fait la nature fonciè re ment profane
de l’objet révélée par la séman tique histo rique du mot : un graal n’est
qu’un grand plat de  service 15. Il ne provient nulle ment des âges
bibliques et la légende entou rant le plat 16 utilisé lors de la Cène n’est
qu’une fabri ca tion tardive de Robert de Boron. Dumézil ignore donc
que Chré tien est le premier à placer déli bé ré ment une hostie dans un
grand plat. L’erreur est fatale  : la longue et fantasmée préhis toire
mythique de l’objet postulée avant Chré tien de Troyes encou rage
toutes sortes de rappro che ments scabreux avec des
mythes anciens 17. La bourde fit école : tout le « mythe du graal » fut
long temps suspendu à cette illu sion d’une conti nuité maté rielle (mais
souter raine) d’un «  saint » graal depuis les évan giles et  apocryphes,
ou depuis des mythes celtes (au choix  !) jusqu’à Chré tien. Or, cette
fable, on l’a compris, repose sur un anachro nisme foncier auquel se
rajoute un biais cognitif de corré la tion  illusoire 18. La conclu sion
forcée de Dumézil (1941, p. 232) est pour tant :

11

Les objets merveilleux du roi du Graal, le vase et les armes asso ciés
rejoignent les talis mans des anciens Scythes et se rattachent comme
eux à une magie et à un symbo lisme indo- européens de la royauté,
de la hiérar chie sociale et de la prospérité.

Consta tant sans doute la fragi lité et l’approxi ma tion de cette posi tion,
le linguiste et mytho logue néer lan dais Jan de Vries (1890-1964)
rectifia, à sa manière, le clas se ment dumé zi lien des joyaux irlan dais
(Gris ward, 1983, p. 18) : il renvoyait le chau dron comme le glaive en F1,
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la lance en F2 et la pierre criante aux paysans et pasteurs en F3 (on se
demande bien pour quoi puisque celle- ci ne concer nait que les rois),
ce qui complique la donne pour le clas se ment des trois objets de
Chré tien puisque rien chez lui ne corres pond à la pierre qui crie. Un
retour au texte dûment reven diqué par Joël Gris ward (1979 et 1983)
veut rendre au  discret tailloir (plat à découper ou tailler la viande)
une fonc tion oubliée dans la triade (Dumézil n’a jamais mentionné le
tailloir dont il igno rait visi ble ment l’exis tence pour n’avoir pas lu le
texte de Chré tien). Joël Gris ward place désor mais le graal en F1, la
lance et l’épée en F2 et le tailloir en F3, avec ce commen taire :

« Quant au tailloir d’argent, s’il s’est vu vidé 19 d’une part de son
contenu à la suite de l’absorp tion par le graal d’or, origi nel le ment
objet cultuel, d’un large pan de la fonc tion nour ri cière, laquelle
primi ti ve ment lui était dévolue, il remplit signi fi ca ti ve ment son office
au somp tueux repas et incarne, encore que sous une forme très atté ‐
nuée, la troi sième fonc tion. » (Gris ward, 1983, p. 20)

L’expli ca tion arti fi cieuse dissi mule un embarras et n’évite pas le
cafouillage : une méta mor phose hypo thé tique (et de fait invé ri fiable)
d’objets facé tieux qui se font des tours de passe- passe. À quelle fonc‐ 
tion appar tient vrai ment le graal  ? À deux fonc tions à la fois  ; cela
brouille et fragi lise la triade. D’un côté, le graal aurait récu péré la
fonc tion nour ri cière du tailloir et, d’un autre, il était «  origi nel le‐ 
ment » un objet cultuel (où et quand ? on ne le saura jamais puisque le
mot fran çais n’exis tait pas à cette époque  reculée 20). Recherche
inutile d’ailleurs car un graal comme simple plat de service est lié à la
nour ri ture (et à aucun céré mo nial de souve rain). Quant à son
« origine cultuelle », c’est une autre fable repo sant sur une opinion et
non sur une preuve textuelle. Comme objet supposé de souve rai neté,
son équi valent en F1 dans la triade irlan daise serait une pierre criante
alors que le chau dron irlan dais (dont il est censé émaner par la fonc‐ 
tion F3, selon cette hypo thèse celtique) ne renvoie qu’à la nour ri ture.
Chez Chré tien, le graal ne contient qu’une seule hostie et sa supposée
produc tion «  inex haus tible  » de nour ri ture (comme un chau dron)
frise la  disette 21. De plus, il ne distribue rien puisqu’il ne «  sert  »
qu’un vieux roi (invi sible dans le récit). L’évolu tion fatale de tout
« système de pensée » (qu’il soit trifonc tionnel ou non) est géné ra le‐
ment de sombrer dans une irra tio na lité idéo lo gique et fantasmatique.
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Visi ble ment, le graal et ses asso ciés sont diffi ci le ment clas sables dans
l’étroit système dumé zi lien  ; les propo si tions de tri fluc tuent au gré
des obser va teurs entraînés dans une valse- hésitation perma nente. La
conclu sion s’impose d’elle- même. Chez Chré tien, il n’y a pas de triade
trifonc tion nelle (puisqu’il y a seule ment deux suppo sées fonc tions
présentes : F2 et F3) et il est inutile d’en cher cher une troi sième ; elle
n’existe pas. On n’a donc pas 1 + 1 + 1 mais 1 + 2 (la lance et deux plats).
L’erreur consiste ici à attri buer à un graal un pres tige de  totem 22

sanc tifié bien posté rieur à Chré tien. Autre ment dit, on  l’essentialise
(en lui appo sant majus cule et article défini : le Graal). Ceci n’est pas de
bonne méthode (d’autant qu’il perd rapi de ment ses acolytes obligés
qui formaient triade avec lui). Comment Chré tien aurait- il pu anti‐ 
ciper les inven tions de ses succes seurs à propos d’un graal qu’il avait
intro duit  ? Projeter a posteriori sur le texte de Chré tien les inno va‐ 
tions d’écri vains posté rieurs à lui relève d’un biais cognitif de rétros‐ 
pec tion. En la matière, les succes seurs de Chré tien ont su faire œuvre
de créa ti vité au moins autant que leur modèle. Tous les graals litté‐ 
raires ne se confondent pas en un seul et ne sont
pas interchangeables.

14

En fait, on ne peut laisser la méca nique trifonc tion nelle dumé zi lienne
(ravalée au rang de gadget ou d’idole explicative 23) arbi trer seul et par
défaut la valeur d’un élément rattaché vague ment à ce système. Il faut
d’abord que l’élément en ques tion soit séman ti que ment et contex‐ 
tuel le ment perti nent avec le rôle souve rain qu’on veut lui faire jouer.
Or, ni une lance guer rière, ici utilisée à contre- emploi, ni un graal
comme plat pour voyeur de nour ri ture ne sont en mesure de faire
réel le ment figure de talis mans royaux, encore moins un tailloir (plat
pour découper la  viande 24).  Les regalia de la reine d’Angle terre se
trouvent- ils dans les buffets de cuisine du château de Windsor ? La
valeur séman tique première du graal- plat invite à le consi dérer
comme lié exclu si ve ment à un usage nour ri cier et à rien d’autre. En
d’autres termes, l’évidence supposée d’un graal- plat confé rant la
souve rai neté relève de l’affa bu la tion moderne, d’un forçage du texte
ou de sa réin ven tion arti fi cielle. Les hési ta tions et le cafouillage de
Dumézil et de ses  émules 25 sur la fonc tion assi gnable à tel ou tel
élément d’une « triade » très problé ma tique montrent les distor sions
et les limites d’un clas se ment trifonc tionnel (de nature onoma sio lo‐ 
gique) aussi élas tique que tendan cieux. Sur ce point, la struc ture du

15
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récit (narra to logie) aura aussi son mot à dire, comme on le verra
plus loin.

Un repentir très silencieux
Consta tant sans doute les hési ta tions et fluc tua tions autour du clas‐ 
se ment trifonc tionnel des joyaux irlan dais ainsi que ceux du graal et
de ses acolytes, Dumézil (1988, p.  448, n.  2) se fend d’une modeste
note dans sa grande somme Mythe et Épopée ; il y note succinc te ment
à propos des trésors irlan dais : « On hésite sur le rang fonc tionnel du
chau dron et de la pierre  : 3 et 1  ? 1 et 3  ?  » Il renvoie à l’un de ses
ouvrages (1947, p. 207-212) pour d’autres exemples de joyaux trifonc‐ 
tion nels où il n’est (curieu se ment !) plus ques tion du graal. Dumézil fit
aussi dispa raître toute mention d’un graal de son chapitre sur les
talis mans irlan dais dans sa grande synthèse de 1968 (révisée
en 1988) 26 : indice patent d’un repentir qui ne dit pas son nom. Ainsi
le graal, ses acolytes et les talis mans irlan dais (qui leur servaient de
modèle) quittent, discrè te ment mais signi fi ca ti ve ment, le théâtre
trifonc tionnel du maître.
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Après ce constat de ratage, une ques tion se pose  : Georges Dumézil
avait- il lu le roman de Chré tien de Troyes dans sa version origi nale
en ancien fran çais ? À l’évidence non, puisque de 1924 à 1941, il restait
persuadé de l’anté rio rité de Robert de Boron sur Chré tien de Troyes.
Il ne s’était informé ni sur la chro no logie desdites œuvres ni sur la
rédac tion précise, selon les divers manus crits, des épisodes autour
d’un graal  : le comble pour un philo logue  ! S’il avait lu Chré tien, il
n’aurait pas écrit que, chez cet auteur, une « proces sion » exhibe une
« épée brisée », une « lance sanglante » et un « vase » (Dumézil, 1941,
p. 232). Il a donc imaginé Chré tien sans le  lire de visu afin d’obtenir
une version compa tible avec sa thèse trifonc tion nelle. Si une épée
(qui n’est pas brisée) est offerte à Perceval avant le repas, elle reste à
l’écart d’un graal. Une lance qui saigne précède un graal mais il n’y a
pas de « vase » ; il y a un graal qui n’est pas un vase. Le « service » du
Graal, tel qu’il est décrit par Chré tien, comporte un plat (graal) et son
tailloir ainsi qu’une lance qui saigne. Dumézil a donc brodé autour de
Chré tien pour servir sa thèse « indo- européenne » : exemple typique
d’un biais cognitif de confirmation 27. Malheu reu se ment, il ne fut ni le
seul ni le dernier dans ce cas. On comprend mieux, à présent, pour ‐
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quoi une immense majo rité de médié vistes ont rejeté la propo si tion
dumé zi lienne qui, d’ailleurs, rate l’enjeu capital de l’œuvre entière
renvoyant à l’image « exem plaire » (exemplum) de la Fortune chauve,
alias le kaïros des Anciens (Walter, 2021, p. 23-26).

D’un bon usage des trois fonc ‐
tions ?
Depuis que Dumézil a imaginé les trois fonc tions pour les appli quer à
la mytho logie indo- européenne, il ne manque pas d’amateurs, plus ou
moins éclairés, pour les retrouver partout, y compris là où elles ne se
trouvent  pas 28. On joue désor mais aux trois fonc tions comme on
jouait jadis aux sept familles. Avant de leur conférer un statut d’idole
expli ca tive géné ra lisée, on peut toute fois rappeler un trait capital. Les
trois fonc tions relèvent d’une idéo logie (c’est- à-dire d’une doctrine)
que l’on exhume de textes mythiques ou de contes, autre ment dit de
récits  ; la plupart du temps, elles prennent corps dans
des  narrations 29. Elles forment alors trois para digmes regroupés
autour des notions suivantes  : régner, combattre, produire.
Lorsqu’elles semblent s’imposer, ces trois fonc tions orga nisent tout
un récit à partir de ces trois champs notion nels. Ainsi, en déga geant
un « mythe indo- européen du guer rier », Dumézil (1971, p. 25-132) a
montré que celui- ci traver sait trois crises succes sives condui sant à
son échec. Il commet tait trois fautes (« péchés ») qui corres pon daient
respec ti ve ment aux trois fonc tions : une contre la souve rai neté, une
autre contre les règles de la guerre, une troi sième contre ce qui
permet à la société de survivre, chacune de ces étapes corres pon dant
à un moment distinct du récit mythique.
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Il en serait de même dans certains contes, comme celui des « Trois
char pen tiers » (Gris ward, 1988) où trois objets (un par fonc tion) vont
régler le sort de trois frères, tous char pen tiers, qui les mettent à
profit. Ces objets leur sont remis par un mysté rieux géant qui est en
réalité un génie. L’aîné reçoit une cein ture magique qui produit des
pierres précieuses (F3). Le deuxième reçoit une sonnette qui ressus‐ 
cite les morts (F1). Le troi sième reçoit un sabre dont le nom est
«  Quiconque me portera sera vain queur  » (F2). Le conte anime ces
trois objets qui finissent par orienter le destin des trois frères les
ayant utilisés. Seul, le déten teur de la sonnette de résur rec tion aura
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le privi lège d’épouser la fille du roi car lui seul détient un pouvoir
divin que les autres ne peuvent lui contester 30. L’expli ca tion trifonc‐ 
tion nelle semble ici perti nente car les trois fonc tions ne sont mani‐ 
festes (et leur iden ti fi ca tion justi fiée) que lorsqu’elles struc turent
l’ensemble d’un récit mythique ou d’un conte. Ce n’est pas le cas
dans  le Conte du  Graal où aucun des trois objets (graal, lance et
tailloir) n’est au centre d’un épisode distinct qui spécifie narra ti ve‐ 
ment sa fonc tion. Ces objets appa raissent en bloc et sont cumulés
dans un unique tiroir du récit prin cipal pour dispa raître aussitôt de la
narra tion. La foca li sa tion sur leur supposée portée trifonc tion nelle
est donc un défaut de pers pec tive ou un mirage par rapport à leur
place minime dans le récit. Un biais de cadrage (provoqué par l’emploi
anachro nique du mot cortège) les expose à l’inap ti tude d’une compa‐ 
raison trifonc tion nelle. En bref, toutes les triades sont loin d’être
systé ma ti que ment « trifonc tion nelles ». Une telle expli ca tion n’a rien
de scien ti fique car une supposée triade encourt toujours le risque
d’être fabri quée sur mesure. Plus inquié tant  : la mytho logie grecque
est souvent rétive au schéma trifonc tionnel. Surim poser les trois
fonc tions de manière systé ma tique sur n’importe quel trio d’un texte,
ce n’est plus de la « science » mais de la super sti tion ; la philo logie et
l’histoire ont aussi leur mot à dire 31.

Retour au texte
En résumé, les faus saires du graal procèdent inva ria ble ment de la
même manière pour créer le faux mystère du graal. Ils commencent
par se débar rasser du texte original (en ancien fran çais) qu’ils sont
inca pables de lire, de comprendre et de traduire. Pour preuve, la
plupart des ouvrages sur le graal destinés au «  grand public  » sont
fondés sur des traduc tions, des adap ta tions  romancées 32, ou des
résumés d’œuvres origi nales en ancien fran çais. Ensuite, les mêmes
faus saires font l’impasse sur la quasi- totalité du récit de Chré tien
pour se concen trer sur la petite centaine de vers (3213-3314 et 4329-
4330) où un graal est mentionné  : pour mémoire,  le Conte du Graal
compte 9234  vers (édition de la Pléiade). Dans cette trop courte
séquence narra tive, ils atomisent ensuite le motif du graal (en l’asso‐ 
ciant rare ment à la lance et jamais au tailloir), ils le coupent de son
large contexte narratif pour le quali fier immé dia te ment de « mythe »
et s’auto riser ainsi à lui faire suggérer n’importe quoi. Pour finir, ils
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utilisent leur passe- partout (qu’il soit «  trifonc tionnel  » ou autre) et
somment ce motif atomisé de répondre à la clé inter pré ta tive qu’ils
lui imposent. Ils ont le choix entre l’ésoté risme alchi mique, la cabale,
la psycha na lyse toutes tendances confon dues, les reli gions les plus
impro bables, des Celtes aux Égyp tiens en passant par les Cathares,
pour ne rien dire des extra- terrestres, etc. Comme par miracle, ils
peuvent alors confirmer leur hypo thèse initiale en ayant usé et abusé
de tous les biais cogni tifs à leur dispo si tion, sans se préoc cuper un
instant des distor sions qu’ils ont fait subir aux mots et aux textes.
Cela s’appelle tantôt de l’escro querie intel lec tuelle, tantôt de la
sottise et toujours de «  l’hermé neu tique réduc tive  » (Durand, 1989).
Quant au compa ra tisme, il est utile de se souvenir que la mytho logie
comparée est la fille de la philo logie (ou « gram maire ») comparée et
non l’inverse. Le remède est le retour au texte et à sa litté ra lité. Il faut
lire les textes pour ce qu’ils sont, en lien avec leur contexte narratif,
histo rique et culturel, et non pour ce qu’on voudrait qu’ils fussent en
fonc tion d’une idéo logie préconçue. Le Conte du Graal du XII   siècle
ne peut donc se réduire à la mytho logie des Celtes du VI  siècle avant
notre ère, ou celle des Indo- européens d’il y a quatre millé naires
(ceux que Dumézil quali fiait d’Aryens en 1941).

e

e

« Un » graal et non « le » Graal
Pour progresser dans l’enquête, il faut revenir à la lettre du récit de
Chré tien, ce que Dumézil ne fit jamais lorsqu’il traita du  graal 33. À
s’en tenir stric te ment à Chré tien, l’objet ne peut pas symbo liser
d’emblée une quel conque souve rai neté parce qu’il est renvoyé à la
plus vague indé ter mi na tion  : un graal. Le mot et l’objet qu’il désigne
ne sont donc pas supposés avoir une longue histoire légen daire ni
une valeur éminente avant cet emploi, puisque l’article  indéfini un a
ici la valeur (courante en ancien fran çais comme en fran çais
moderne) de « un quel conque » (Moignet, 1973, p. 101). Le graal est un
simple plat dans lequel est déposée une hostie : « D’une seule oiste, ce
savons/ Que l’an an ce graal aporte/ Sa vie sostient et  conforte 34  »
(v. 6422-6424). Avant Chré tien, l’emploi du mot est raris sime en fran‐ 
çais écrit. Sa brève appa ri tion dans  le Roman  d’Alexandre (1160)
concerne deux person nages ordi naires qui mangent ensemble dans le
même plat. Ailleurs, le mot est mentionné dans des textes latins (des
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inven taires de succes sion) où il ne désigne que de grands plats de
service (Gossen, 1959), souvent d’un métal précieux (or et argent).

Si un graal contient une hostie, ni cette dernière  ni a  fortiori un
simple plat ne peuvent conférer le moindre titre de « souve rai neté »
au Moyen Âge. Si tel était le cas, tous les commu niants seraient rois
ou princes ! En revanche, graal et hostie ont un rapport évident avec
la nour ri ture  : plutôt spiri tuelle pour l’hostie, ordi naire pour un plat
de service. Chez Chré tien, un vieux roi reçoit une hostie dans un
graal qui vient régu liè re ment le servir. Ce roi ne règne plus ; l’hostie le
«  soutient  » et le «  récon forte  » depuis douze ans. L’hostie ne le
rajeunit même pas ; elle ne lui apporte rien d’autre qu’un soin palliatif
à son grand âge. De plus, ce n’est pas un graal en soi qui lui vaut ce
soutien. Par contre, au Moyen Âge, la vertu des hosties s’inscrit dans
une tradi tion de miracles eucha ris tiques (Corblet, 1885) qui relève
de  l’exemple au sens rhéto rique et apolo gé tique. Un graal n’y sert à
rien  ; il n’est qu’un support neutre du viatique  : support déme suré à
dessein pour amener Perceval à s’inter roger. Donc, si un graal est
qualifié de «  tant sainte chose  », c’est unique ment parce qu’il porte
cette hostie consa crée et non en vertu d’une magie parti cu lière qui
serait inhé rente à cet objet. Perceval aurait dû s’en aviser car, pour
para phraser une célèbre formule, lorsqu’un plat tot descovert (v. 3301)
laisse voir une hostie, le sot ne voit que le plat.

22

Un « service » et non un « cortège »

Les mots d’aujourd’hui trahissent souvent la litté ra lité des textes
médié vaux. Ils imposent au texte ancien un forma tage anachro nique
qui oriente le lecteur vers le contre- sens. Le fran çais moderne peut
ainsi faire obstacle à l’ancien fran çais, d’où le péril mortel des traduc‐ 
tions. L’utili sa tion abusive de la notion de cortège est un piège fatal au
commen taire de la scène du graal 35. D’abord, ce mot et la chose qu’il
désigne sont anachro niques pour le XII  siècle (cortège n’est intro duit
dans la langue fran çaise qu’en 1622). Inadapté au contexte, il induit la
falsi fi ca tion d’un « service » (de table) en cortège royal insti tu tionnel,
ce qui amène fata le ment l’erreur d’inter pré ta tion. Parler de
«  cortège  » revient à donner à l’épisode une signi fi ca tion poli tique
qu’il ne possède visi ble ment pas. Lorsqu’il est ques tion d’un graal, le
terme employé spéci fi que ment est le verbe servir ; on ne quitte donc
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jamais le domaine d’un service pour un repas privé. Toute autre quali‐ 
fi ca tion ou suppu ta tion est abusive parce que le verbe servir (toujours
appliqué au graal) est martelé par Chré tien, à la rime, aux vers 3245
(« del graal cui l’an an servoit », « qui béné ficie du service du graal »),
vers 3293 (« del graal cui l’an an servoit »), vers 3302 (« ne set pas cui
l’an  an sert  »), vers  6380 («  ge ne sai cui l’an  an servi  »). Dernier
exemple au vers 6413-6414 (« quant tu del graal ne seüs/ Cui l’an an
sert  »). Ce simple constat ne peut échapper au lecteur attentif de
l’ancien fran çais  ; il échappe en revanche aux lecteurs
d’une traduction.

Avec l’hostie, le service du repas appelle celui de la commu nion.
Ramenée à son aspect le plus expli cite, l’appa ri tion du graal se limite
à ce «  service  »  eucharistique 36. Au lieu d’un supposé «  cortège  »
unifi ca teur d’un ensemble diffus, il y a en réalité deux services de
table indé pen dants et distincts. Le premier, on l’a dit, est eucha ris‐ 
tique  : on apporte une hostie dans un plat à un vieux roi (une lance
qui saigne précède ce plat). Le deuxième est un service de table
royale : le roi Pêcheur et son hôte se partagent un festin plan tu reux
dont on ne présente pas les servi teurs. Inutile de croire que c’est un
graal qui les sert. Un graal ne contient qu’une hostie, rien d’autre, et il
ne produit aucune  nourriture 37. Pour ce roi et son hôte, les servi‐ 
teurs sont inutiles parce que, dans l’autre monde, les nour ri tures sont
toujours abon dantes et  offertes 38  ; elles se recons ti tuent d’elles- 
mêmes comme le poisson dans  la Vie de saint Corentin, quand elles
ne se produisent pas d’elles- mêmes comme dans  le Voyage de
saint  Brendan  : les nour ri tures féeriques n’ont nul besoin de réci‐ 
pients puisqu’elles arrivent par géné ra tion spon tanée. Lorsque
Brendan et ses compa gnons accostent affamés sur une île déserte de
l’autre monde, le boire et le manger leur sont fournis sans la média‐ 
tion d’aucun cuisi nier, ni d’aucun usten sile parti cu lier, ni
d’aucun serviteur 39  ; il en est de même sur l’île d’Avalon 40 telle que
décrite dans  la Vie de Merlin 41. C’est une idée maté ria liste moderne
que de croire en des plats «  pour voyeurs  » de nour ri ture. L’esprit
rationnel a besoin d’une cause maté rielle pour expli quer la géné ra tion
spon tanée et féerique de mets  ; la visée du mythe s’en  dispense 42.
Dans le Conte du Graal, le service de la table d’hôte (Perceval et le Roi
Pêcheur) n’est jamais décrit puisque tout arrive tout seul. Le lende‐ 
main, les lieux sont déserts  ; tout a disparu 43. Au XIII   siècle, dans  la
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Quête du saint Graal, le graal se déplace de lui- même ; personne ne le
porte et il  rassasie à gré (idée obtenue par un simple jeu de  mots
graal/gré) tous ceux qui sont réunis autour de la table  : version
médié vale de la multi pli ca tion des pains, mais sans aucune préci sion
sur la nour ri ture servie par ce Saint Graal aux chevaliers.

En résumé, on assiste avec ces deux repas paral lèles à l’oppo si tion
clas sique entre un repas profane païen (celui du roi et de Perceval) et
un repas chré tien (eucha ris tique) servi à un vieux roi invi sible  : les
nour ri tures terrestres s’opposent ainsi à la frugale nour ri ture spiri‐ 
tuelle. C’est à cette oppo si tion que Perceval devait s’éveiller pour
atteindre le sommet d’une initia tion chré tienne qu’appe laient de leurs
vœux sa mère et Gorne mant. C’est aussi sur cette oppo si tion que le
lecteur est invité à méditer. On comprend donc qu’il est vain
d’opposer une origine chré tienne et une origine païenne pour l’inspi‐ 
ra tion du récit (Frap pier, 1972, p.  163-212) car les deux se mêlent
étroi te ment dans le contexte médiéval d’une «  mytho logie chré‐ 
tienne » (Walter, 2003). Quant à ce service de table, surtout déguisé
en service eucha ris tique, il n’a évidem ment rien d’un « mythe » exclu‐ 
si ve ment «  celtique  »  : un mythe ne se réduit jamais à un
simple motif.
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Affa bu la tion et fake news
La compa raison d’un graal avec un chau dron dit d’abon dance des
Celtes est naïve, abusive et incom pa tible cultu rel le ment. Comme l’ont
rappelé Chris tian Guyon varc’h et Fran çoise Le Roux (1986, p. 374), un
graal chré tien «  est, néga ti ve ment l’aboli tion de la Souve rai neté
celtique, puisque dans la concep tion chré tienne, le Christ est roi et
que le Pape est aussi déten teur du pouvoir temporel  ». Autant dire
qu’il est défi ni ti ve ment impropre à incarner toute idée de souve rai‐ 
neté. Dans la Première Conti nua tion du Conte du Graal, le graal n’est
toujours pas un objet unique en son genre 44. Le lecteur découvre une
salle où cent graals contiennent chacun une tête de sanglier. Il
n’existe donc aucune répu ta tion « sainte » atta chée à cet objet avant
Chré tien et même après lui (avant sa sacra li sa tion par des clercs, au
début du XIII  siècle).
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Mieux encore : chez Chré tien, ce graal quel conque dispa raît du récit
après être passé devant Perceval et sans jamais l’avoir servi. Plus tard,
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lorsque Gauvain apprendra la visite de Perceval chez le Roi Pêcheur, il
déci dera aussitôt de partir en quête non pas du graal mais de la
mysté rieuse lance qui l’accom pa gnait (v. 6162-6171) ; celle- ci lui paraît
infi ni ment plus stra té gique et inté res sante qu’un plat à poisson. Visi‐ 
ble ment, la « quête du Graal » n’est pas encore mûre en 1182. Perceval
lui- même n’était pas parti en « quête » d’un graal dès le début de son
aven ture, puisqu’il en igno rait tota le ment l’exis tence. Quant à l’hostie,
il sait où la trouver  : dans n’importe quelle église en commu niant.
Point n’est besoin d’une quête longue et ardue pour cela. La valeur
« sainte » du graal, pendant la soirée mémo rable de Perceval, réside
bel et bien dans l’hostie et non dans l’objet graal en soi.

Alors d’où vient l’idée selon laquelle un graal incar ne rait la souve rai‐ 
neté ? Incon tes ta ble ment du fait de projeter sur un graal de Chré tien
toute la répu ta tion légen daire réservée à l’objet après Chré tien, en
parti cu lier lors de la «  quête du Saint Graal  ». Ce graal si dési rable
sera débar rassé du tailloir et de la lance de Chré tien qui lui faisaient
de l’ombre : il sera essen tia lisé. Il prendra soudain une nature intem‐ 
po relle et anhis to rique enté rinée par certains succes seurs de Chré‐ 
tien.  Le Saint  Graal remplace  désormais un  graal. Les symp tômes
graphiques de cette extra po la tion séman tique seront, chez les
critiques modernes, la présence d’une majus cule au mot et l’emploi
de l’article défini  : le  Graal, ce qui entraîne souvent les confu sions
entre les diffé rents graals. La posses sion du «  Saint Graal  » vaudra
consé cra tion suprême et un seul cheva lier en jouira : Galaad, le fils de
Lancelot. Ce n’est pas le cas de Perceval chez Chré tien car le jeune
homme se moque de posséder un plat qui ne lui servi rait à rien. Il est
donc vain d’expli quer le graal de Chré tien par sa posté rité litté raire
car le graal relève d’un mythe litté raire (créé par la litté ra ture) dont la
diffu sion est due à l’écri ture et aux ré- écritures succes sives du récit
de Chré tien. L’écri vain cham pe nois a adapté un «  conte  » qui reste
à identifier 45. Il n’est donc pas allé le cher cher dans un obscur mythe
celte que nul n’a jamais été en mesure de débus quer ; Chré tien n’était
pas un rétro- mythomane «  celtique  ». Quant à ses conti nua teurs
médié vaux, ils ont brodé à leur manière, avec d’autres contes, sur les
motifs engagés dans le conte de Perceval.
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Ainsi, les faus saires du graal (igno rant la philo logie et l’histoire médié‐ 
vales) donnent à un graal de Chré tien un passé mythique qui n’a
jamais existé. Ils créent un empi le ment de fake news. Enhardis par la
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bourde de Dumézil (pour les plus érudits) ou par la défi ni tion des
diction naires (pour les  béotiens) 46, ils succombent tantôt au
fantasme d’un « vase sacré » qui remon te rait aux évan giles, tantôt à
l’hyper mnésie d’un objet mythique venant du tréfonds des âges
celtiques. La réalité est pour tant tout autre. Selon l’ensemble des
enquêtes philo lo giques rassem blées à ce  jour 47, un graal reste un
plat, rien d’autre. La preuve immé diate est apportée par l’ermite dans
le récit de Chré tien. Celui- ci affirme à Perceval que le graal ne
contient pas un saumon, un brochet ou une lamproie (servis entiers,
non découpés, comme c’est l’usage des tables médié vales). En réalité,
il ne contient qu’une seule hostie. On voit mal comment servir un
saumon entier dans un vase (« sacré » qui plus est  !), a  fortiori dans
un calice. Remise en contexte, l’appa rente incon gruité de ce dres sage
s’explique par le fait qu’il s’agis sait de susciter une inter ro ga tion de
Perceval. Il n’y a donc pas de «  mystère du graal  » puisque l’ermite
explique à Perceval la nature et la fonc tion de l’objet. En revanche, la
lance pose une réelle inter ro ga tion par son saignement.

Le Conte du Graal est un conte
Une critique de taille a été formulée contre la thèse des origines
celtiques du récit de Chré tien  : elle livre des éléments éclatés,
discon tinus, frag men taires (Frap pier, 1972, p. 198), contrai gnant à des
recons truc tions arti fi cielles de «  sources  » (parfois imagi naires)
fondées sur des rappro che ments forcés et jamais convain cants, bref
jamais rien qui ressemble à un récit cohé rent avec un début, un
milieu et une fin. Or, la « source » de Chré tien (si elle existe) doit au
contraire livrer, en ordre, un maximum de motifs narra tifs, orga nisés
par une gram maire du récit, pour pouvoir coïn cider avec l’essen tiel
de l’œuvre (ici, pour le moins, la tota lité de la partie rela tive
à  Perceval 48). Pour explorer cette source hypo thé tique utilisée par
Chré tien, on s’auto ri sera une tauto logie  :  le Conte du  Graal est un
conte. D’ailleurs, Chré tien de Troyes a avoué lui- même qu’il utili sait
des contes  ; il se flat tait de ne pas les morceler ni les corrompre
comme font les bala dins qui gagnent leur vie à les réciter devant les
cours royales 49.
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Depuis le début du XX  siècle, les travaux des folk lo ristes ont abouti à
la consti tu tion d’une clas si fi ca tion inter na tio nale des contes d’une
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part (ATU), et des motifs narra tifs d’autre part (Thompson, 1955-1958).
Ils ont prouvé que la plupart des contes et motifs- types qu’ils iden ti‐ 
fiaient exis taient déjà dans la litté ra ture médié vale. L’utilité de leurs
cata logues est donc grande pour les repé rages narra to lo giques
des médiévistes.

Dans une précé dente étude (Walter, 2004), nous avions repris l’hypo‐ 
thèse d’un conte- type bien précis qui char pen te rait  le Conte
du Graal : il porte le sigle 910B (« Les bons conseils ») dans la clas si fi‐ 
ca tion ATU. À cette époque, nous n’avions pu accéder à l’impor tante
étude que lui avait consa crée un ethno logue et folk lo riste cana dien.
Nous voudrions souli gner à présent l’intérêt de sa minu tieuse
recherche. Jean- Pierre Pichette (1991) a collec tionné et étudié
268 versions du conte- type 910B émanant de 55 pays. Il leur a adjoint
51  versions cana diennes ainsi qu’une cinquan taine de versions
anciennes (médié vales pour la plupart). Curieu se ment, la partie
Perceval du Conte du Graal lui a échappé. Comme on va le voir, elle
constitue pour tant une pièce maîtresse pour attester la circu la tion
de ce type de conte au Moyen Âge. C’est surtout par la voie  des
exempla que Chré tien a pu connaître ce conte, puisque des versions
médié vales déjà signa lées par Emma nuel Cosquin (1922, p. 73-162) et
complé tées par Jean- Pierre Pichette (1991, p. 185-225) figurent juste‐ 
ment dans des recueils  d’exempla. Autre ment dit le «  livre 50  » que
Chré tien aurait reçu de Philippe d’Alsace (dédi ca taire de  son Conte
du Graal) pour rait parfai te ment être un recueil  d’exempla comme il
en exis tait déjà au XII  siècle 51.
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Dans le résumé de la partie Perceval  du Conte du  Graal que nous
produi sons ci- dessous, nous suivons (dans l’ordre de leur succes sion)
la table générale 52 des motifs du conte 910B réalisée par Jean- Pierre
Pichette. Nous affec tons à chaque motif présent chez Chré tien sa
lettre et son numéro dans la table synthé tique du folk lo riste (ainsi
que, le cas échéant, son  n  du Motif- Index). On verra à quel point
cette partie Perceval obéit stric te ment au schéma linéaire de ce
conte- type, jusque dans d’infimes détails parfois.
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I. L’engagement (v. 69-1701) 
(v. 69-394) 
Une veuve (A 2) qui a un grand garçon (A 3) vit pauvre ment (A 8). Le
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fils décide de partir (B 2) pour une période indé finie (B 6) parce qu’il
veut devenir chevalier 53 (B 29).

II. Les bons conseils

Conseils de la mère (v. 527-634)

Sa mère (A 15) lui donne trois conseils (A 28, motif J234). Le premier
concerne les femmes (D 7), le deuxième ses rencontres avec des
hommes (B 15), le dernier concerne Dieu et la piété : ne pas passer
devant une église où a lieu une messe sans y assister (F, motif J21.17).
Elle lui donne une chemise qu’elle a cousue (B 33, motif H431.1). 
Suit un épisode où le jeune homme applique mal le conseil relatif aux
femmes : il rudoie une demoi selle sous une tente. Déçu par le roi
Arthur, il tue un Cheva lier Vermeil pour posséder des armes.

Conseils de Gorne mant de Gohort (v. 1301-1698)

Il arrive chez un homme de bien qui s’impo sera comme son maître
(A 9, motif J152.7) et qui lui donne à son tour trois conseils (A 28). Le
premier est de ne jamais frapper pendant sa colère (E 9, motif J.21.2),
par exemple en faisant grâce à un cheva lier vaincu en duel ; le
deuxième est de ne pas trop parler, en fait ne pas demander ce qui
ne vous regarde pas (C 2, motif J21.6.1.2) ; le troi sième est d’aller à
l’église pour prier Dieu (F). Avant de laisser partir son élève, le maître
lui offre de nouveaux vête ments (H 22). 
Le jeune homme veut rentrer chez sa mère (v. 1700-1701).

III. Les obstacles du retour

III.1. Le bon chemin (v. 1699-2973)

Le jeune homme arrive près d’un château ravagé par la guerre (celui
de Blan che fleur chez Chré tien). Appre nant les circons tances du
conflit (C 2), il se porte au secours des victimes et les sauve (C 3).

III.2. La maison de la tête de mort (voir ATU 992A) (v. 2974-3421)



Un graal et trois fonctions duméziliennes : illusion, falsification, déception

Il est hébergé dans un château (A 3) où on lui donne le vivre (A 4) et le
couvert pour la nuit (A 5). Son hôte possède un physique peu enga ‐
geant : il est estropié (A 8). À l’heure du souper, le jeune homme
assiste à une scène étrange (B). [Un domes tique (C 2) apporte une
tête de mort (C 4), motif macabre corres pon dant chez Chré tien à la
lance qui saigne.] Le héros intrigué aurait envie de connaître la
raison de cette scène (C 36) mais se rappe lant un conseil reçu (II.C2),
il ne se mêle pas de ce qui ne le regarde pas. Il a bien fait car tous
ceux qui ont osé poser des ques tions ont été tués par l’hôte de céans. 
NB : Nous donnons entre crochets le motif du conte de Peredur, le
Perceval gallois 54. Nous revien drons sur les objets que Perceval voit
passer devant lui dont l’un est sanglant (une lance) et corres pond à la
tête de mort. Lors de cette scène, Perceval reste muet comme dans
toutes les versions étudiées par Jean- Pierre Pichette. Le lende main
matin, hommes, femmes et objets ont disparu.

Appli ca tion judi cieuse du conseil relatif aux femmes et à la « merci »
(l’Orgueilleux de la Lande rudoie son amie pour son compor te ment ;
il est vaincu en duel par Perceval qui lui fait grâce). Répa ra tion de
l’erreur anté rieure (voir II).

IV. La récompense (v. 6217-6518) 
Perceval rencontre son oncle ermite qui lui apprend le caté chisme. À
défaut d’être ordonné prêtre comme dans certaines versions inter ‐
na tio nales du conte (B), il reçoit la révé la tion des plus hauts mystères
qu’un homme puisse posséder : les noms secrets de Dieu (conclu sion
propre à Chré tien). Il communie (respect du conseil ultime relatif
à Dieu).

Il faut revenir, à présent, sur la version de Chré tien qui, en lieu et
place d’une tête de mort (version Peredur), fait place à trois objets  :
une lance qui saigne, un graal et un tailloir. Perceval aurait dû poser
une ques tion précise sur les deux premiers : épisode trop célèbre sur
lequel presque deux siècles de commen taires se sont foca lisés en
négli geant tota le ment la trame des conseils qu’on doit abso lu ment
réta blir ici, grâce à l’étude de Jean- Pierre Pichette, car elle condi‐ 
tionne l’appa ri tion des objets. À plusieurs reprises, le narra teur insiste
sur le mutisme de son person nage (le rappel appuyé de ces aver tis se‐ 
ments inter vient lors de la séquence du graal, à trois reprises  :
v. 3204-3212, v. 3244-3253, v. 3294-3298). S’établit ainsi un lien néces ‐
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saire entre les conseils reçus par son héros et la scène macabre qui se
déroule sous ses yeux. C’est la parfaite signa ture du conte- type 910B.
On se demande alors si, parmi les multiples variantes de l’épisode III.2
(la maison à la tête de mort), il n’y en aurait pas une qui, dans le
corpus réuni par Jean- Pierre Pichette, pour rait inclure les objets de
Chré tien  : lance, graal et tailloir. Or, cette version
existe effectivement.

Au préa lable, un réexamen philo lo gique du texte de Chré tien est
néces saire pour relever les parti cu la rités fines de ces objets. À cet
effet, il suffit de leur appli quer un critère struc tural  : trouver une
carac té ris tique qui les rassemble et qui, simul ta né ment, les oppose au
sein de cette parti cu la rité commune. À l’évidence, la carac té ris tique
partagée est leur matière métal lique ; le trait qui les oppose, c’est leur
métal diffé rent : le graal est en or (« Li graax qui aloit devant,/ De fin
or esméré estoit », v. 3232-3233), le tailloir est en argent (« un tailleor
d’argent », v. 3231) et la lance est blanche avec une pointe de fer blanc
(« La lance blanche et le fer blanc./ S’issoit une gote de sanc/ Del fer
de la lance au somet », v. 3197-3199).
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Parmi les versions inter na tio nales du conte, celle collectée par le
folk lo riste russe Alexandre Afanas siev peut expli quer la varia tion
entre la tête coupée dans un plat (Peredur gallois) et les trois objets
de Chré tien dans le contexte précis du conte- type 910B. Cette
version a été recueillie dans les envi rons de Ranen bourg (province de
Riazan, à 185 kilo mètres au sud- est de Moscou) sur un terri toire très
ancien ne ment peuplé de  Finnois 55. Après la mort de son père qui
était marchand, un jeune homme orphelin nommé Ivan part à l’aven‐ 
ture pour gagner sa vie. Il reçoit deux bons conseils en vendant deux
tapis brodés par son épouse : « Avant la mort, tu n’as rien à craindre »
et « Réveille les gens et interroge- les avant de leur tran cher la tête ».
Muni de ces conseils, il suit ses oncles qui partent en mer pour
commercer. Soudain, une carpe émerge des eaux et demande aux
commer çants un homme russe capable de démêler une affaire pour
le Destin  ; il leur sera restitué par la suite. Les oncles s’adressent à
Ivan qui se souvient du conseil reçu  : « Avant la mort, tu n’as rien à
craindre ! ». Ivan plonge avec la carpe et descend au fond de la mer.
Le Destin cherche à savoir lequel de ces trois métaux : l’or, l’argent et
le cuivre est le plus précieux. S’il résout cette énigme, il sera récom‐ 
pensé. Réponse d’Ivan  : « Le plus précieux, c’est le cuivre, car on ne
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peut se passer de cuivre pour faire les comptes  : toutes les pièces
d’un kopek, d’un demi- kopek et d’un quart de kopek sont en cuivre ;
on peut en faire un rouble, tandis qu’on ne peut pas diviser les pièces
d’or et d’argent ». La carpe remonte Ivan sur son navire et celui- ci le
retrouve rempli de pierres précieuses.

Par la suite, Ivan fit fortune et rentra chez lui où le respect du
deuxième conseil lui valut d’éviter de tuer ses propres fils. Dans les
deux cas, le lieu de l’action est un mysté rieux royaume sous- marin  :
celui du Destin où Ivan est conduit ; pour Perceval, c’est une maison
« an un aval » (v. 3032), dans un val 56 qui suggère « en aval » par réso‐ 
nance un pays d’Avalon, au- delà des vagues (la géogra phie terrestre
dissi mule à peine un pays d’outre- monde, ultra- marin). L’invi ta tion
d’une carpe (en  russe gorbyl’, «  grosse  tête 57  ») est paral lèle à celle
d’un Roi Pêcheur dont on se demande si, du fait de ses jambes problé‐ 
ma tiques, il n’était pas, dans une version anté rieure du conte, un
roi  poisson 58. La séquence la plus inté res sante de cet épisode est
évidem ment le passage d’Ivan sous la mer et la curieuse ques tion que
lui pose le Destin person nifié au sujet d’une triade de  métaux 59. À
l’excep tion du fer qui remplace le  cuivre 60, c’est une même triade
métal lique que Perceval voit passer devant lui. Jean- Pierre Pichette
recense neuf versions de cette aven ture subaqua tique qu’il appa rente
au conte- type 677 « Le fer est plus précieux que l’or » 61. Selon lui, ce
conte  677 ne serait pas une forma tion indé pen dante mais une
variante régio nale du type 910B. Il note par ailleurs que sur les neuf
versions recen sées quatre sont finnoises et cinq russes, ce qui semble
loca liser la variante dans l’aire finno- russe. D’autres inves ti ga tions sur
les variantes inter na tio nales du conte ATU 910B seraient de nature à
enri chir ces  observations 62. Les présentes remarques arrachent en
tout cas le récit de Chré tien aux tour bières trop exclu si ve ment
celtiques auxquelles on a voulu le confiner  ; elles évitent aussi à
l’exégète de lâcher la proie des contes pour l’ombre de mythes incon‐ 
sis tants. Au plan de la struc ture narra to lo gique chez Chré tien, le
motif séquen tiel du graal ne peut être dissocié du motif des ques tions
à (ne pas) poser. De ce fait, toute iden ti fi ca tion d’une «  source » de
Chré tien qui n’intègre pas la collu sion de ces deux motifs imbri qués
l’un dans l’autre perd toute pertinence.
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La répar ti tion de l’or, de l’argent et du fer redis tribue l’impor tance
symbo lique des trois objets de chaque matière, et redonne un statut
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au tailloir ignoré des commen ta teurs. Quant à la préémi nence
accordée à un graal, elle se trouve du même coup forte ment rela ti‐ 
visée puisque c’est le fer saignant de la lance qui attire immé dia te‐ 
ment l’atten tion (avant un graal et un tailloir). En consi dé rant la tradi‐ 
tion narra tive de ce pseudo- conte  677 (en fait, épisode local du
conte 910B), on doit conclure que le fer délivre un message sanglant
que Perceval est appelé à méditer, surtout qu’il émane d’une arme de
destruc tion massive et non de la Sainte Lance du centu rion Longin
(Peebles, 1911) !

Une image- relais
Comme Ivan entraîné sous la mer par une énorme carpe, Perceval
« en aval » (en Avalon, sous les vagues ?) à l’invi ta tion d’un Roi Pêcheur
(qui fut peut- être un roi poisson) a rendez- vous avec le Destin. L’or
du graal, l’argent du tailloir et surtout le fer de la lance lui font signe.
Trop occupé à savourer le repas plan tu reux qu’on lui sert, le jeune
homme reste muet devant un graal et une lance qui n’éveillent en lui
aucun écho inté rieur. C’est le tradi tionnel motif de discré tion spéci‐ 
fique au conte 910B. Comme les deux ques tions qu’il devait poser ne
concernent que le graal et la lance, elles suggèrent un dilemme relatif
à ces deux objets. Dans son initia tion, Perceval ignore encore qu’il est
au carre four de sa vie et qu’il lui faut choisir entre l’hostie du graal en
or ou le sang du fer de lance, autre ment dit une vie de piété et de
reli gion ou un destin cheva le resque et guer rier. En bref, l’hostie ou
la lance 63 ?
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La lance adres sait pour tant un aver tis se ment  : fée et fati dique, elle
fait couler un sang que nul ne peut jamais  étancher. Militia malicia
disait un proverbe clérical qui dénon çait la violence gratuite des
hommes d’armes 64. La mère de Perceval n’avait- elle pas oppor tu né‐ 
ment rappelé à son fils la mort tragique de ses frères et de son père
au combat ? Ne le dissuadait- elle pas de suivre cette voie périlleuse ?
Il apprendra même que cette lance qu’il a vue détruira un jour tout le
royaume de Logres (v. 6169-6171), car cette arme ogresque et vampi‐ 
rique aime le sang. La violence de la guerre ne met- elle pas fin
toujours trop tôt au bel idéa lisme des cheva liers ? Alors, le destin de
Perceval sera- t-il de se tourner vers l’hostie d’un graal ou vers une
lance avide de sang humain ?
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Une image relais parcourt toute la partie Perceval du conte. Comme
un leit motiv, elle met en exergue le destin du héros  ; elle ramène le
véri table enjeu du récit à l’avenir indécis du jeune homme. Or, cette
image- clé repose sur le contraste constant du vermeil et du blanc.
Dans une prairie enneigée, après le repas chez le Roi Pêcheur, trois
gouttes de sang tombent sur la neige. Un faucon vient d’atta quer et
de blesser une oie :
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Li vermauz sor le blanc asis 
Come les gotes de sanc furent 
Qui desor le blanc aparurent (v. 4204-4206)

« […] le vermeil sur fond blanc, comme les gouttes de sang qui appa ‐
rurent sur le blanc [de la neige] […]. »

Le vers 4204 était employé plus haut à propos de Blan che fleur dont le
visage semble réap pa raître soudain sur la neige tachée de sang :
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Et mialz li avenoit el vis 
Li vermauz sor le blanc asis (v. 1824-1825)

« Sur son visage, il discer nait mieux le vermeil sur fond blanc. »

Cette image centrale du vermeil sur le blanc forme une « semblance »
quasi héral dique avec l’homo phonie finale des mots sang et blanc. Elle
réap pa raît à d’autres moments déci sifs de l’intrigue. D’abord lorsque
Perceval rencontre des cheva liers pour la première fois, une explo‐ 
sion de couleurs baigne l’appa ri tion des hommes en armes et fait
ressortir le vermeil et l’argent (le blanc, en héral dique) :

43

Et vit le vert et le vermoil 
Reluire contre le soloil, 
Et l’or et l’azur et l’argent (v. 133-135)

Le vermeil (seul) réap pa raît ensuite avec l’inso lent Cheva lier Vermeil
que Perceval terrasse et dont il va s’appro prier les armes pour devenir
à son tour un «  cheva lier vermeil  ». Mais le rouge de ces armes se
fond ensuite dans le rouge du sang, parti cu liè re ment celui de la lance
qui précède un graal :
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Et tuit cil de leanz veoient 
La lance blanche et le fer blanc ; 
S’issoit une gote de sanc 
Del fer de la lance an somet 
Et jusqu’à la main au vaslet 
Coloit cele gote vermoille. (v. 3197-3201)

« Toute l’assis tance voyait la lance blanche et le métal blanc, et une
goutte de sang qui, venue de la pointe du fer de lance, coulait jusqu’à
la main du jeune homme, toute vermeille. »

Ainsi, le contraste du blanc et du vermeil relie quatre épisodes entre
eux  : la rencontre des cheva liers, le visage de Blan che fleur, la lance
qui saigne et les gouttes de sang sur la neige. Autre ment dit  : la
cheva lerie, le souvenir d’une femme à aimer, l’arme qui blesse et porte
la marque d’un «  sang qui n’a jamais été étanché  » (v.  6410) 65, l’oie
blessée. Entre ces quatre varia tions d’une même image où le vermeil
côtoie le blanc, le destin de Perceval est comme suspendu. Il veut
devenir cheva lier mais l’assi mi la tion du rouge vermeil à la cheva lerie
violente et au sang de la lance devrait l’amener à se détourner des
armes (voire d’une Blan che fleur qu’il n’a pour tant pas déflorée). C’est
ce qu’il comprend chez l’ermite, le jour du Vendredi saint, avant de
rece voir l’hostie le jour de Pâques (v. 6512). Dès lors, de Perceval il ne
sera plus jamais ques tion. Entre la lance qui saigne et l’hostie du graal,
son choix est arrêté  : l’hostie l’a emporté. Cet itiné raire de vie fut- il
aussi celui de Chré tien lui- même  ? Dans cette œuvre ultime du
conteur cham pe nois, la ques tion peut se poser.
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Le schéma narratif du conte 910B impose le motif de la discré tion : ne
jamais poser de ques tion à un moment précis de l’intrigue  : l’arrivée
dans la maison d’une tête de mort. Pour tant, on reproche à Perceval
de ne pas avoir posé les ques tions fati diques qui auraient guéri le roi
et rendu la pros pé rité à son royaume. Il aurait peut- être révélé une
nature royale de thau ma turge puisque seul un roi peut guérir un
autre roi. Mais Perceval n’a posé aucune ques tion ; il n’a pas guéri le
roi ; il ne deviendra pas roi car, fina le ment, tel n’était pas son destin.
Para doxa le ment, son silence appa raît fina le ment comme une béné‐ 
dic tion parce qu’il le rend dispo nible à la révé la tion du Vendredi saint.
Son oncle ermite l’initie alors aux plus hauts mystères du monde : les
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noms secrets de Dieu. En réta blis sant le schéma narratif du conte que
Chré tien a suivi pour construire son récit, on pressent les aména ge‐ 
ments de motifs dont l’écri vain a pris l’initia tive pour mener à bien
son projet poétique. Un écri vain médiéval est aussi un créa teur ; bien
qu’il hérite souvent d’un récit déjà formé avant lui, il conserve
toujours l’initia tive d’une adap ta tion possible de ces motifs au
contexte culturel de son époque (milieu de cour, contexte reli gieux,
mécénat). La séquence du repas chez le Roi Pêcheur (avec le graal et
la lance) n’est pas isolée du reste de l’histoire  : elle ne constitue
qu’une étape parmi d’autres, pour Perceval, d’une évolu tion de la
naïveté vers la conscience de soi.

En défi ni tive, rappor tées à la minus cule séquence autour d’un graal et
d’une lance, les trois fonc tions dumé zi liennes appa raissent comme un
raccourci réduc teur, pares seux et falsi fi ca teur. Non seule ment, elles
n’expliquent rien du texte médiéval lui- même, mais surtout elles
récrivent une œuvre qui n’a jamais existé en jouant sur de fausses
analo gies et en renvoyant l’extrait de l’œuvre à une anti quité
« celtique » indé ter minée, en dehors de son vrai contexte médiéval.
Ce n’est pas une méthode que de récrire les œuvres médié vales pour
les inter préter. Au lieu de réciter les trois fonc tions comme un
mantra pour se dispenser de toute réflexion critique et philo lo gique,
un exer cice de vigi lance s’impose, tout comme le bon usage du déter‐ 
mi nant du substantif  (un graal n’est  pas le graal). En tout cas, ce
destin d’un graal inopiné permet de saisir au vol les nombreux biais
cogni tifs affec tant la critique des œuvres poétiques : biais de cadrage,
biais de confir ma tion, biais de corré la tion illu soire, biais de rétros‐ 
pec tion, etc. Pour la séquence du graal, inutile de supposer d’invrai‐ 
sem blables paral lèles «  celtiques  » puisque les contes- types livrent
une solu tion satis fai sante plus respec tueuse de l’inté grité de la trame
narra tive suivie par Chré tien, et surtout plus proche de l’oralité et des
sources écrites médié vales. Au final, plus qu’un graal, la lance qui
saigne porte la véri table charge symbo lique de la scène merveilleuse
de Chré tien car elle déve loppe un art de la semblance (sang – blanc)
qui institue la fiction comme révélation poétique vers la connais sance
de soi. Le conte 910B se signale comme le déno mi na teur commun au
récit de Chré tien,  au Peredur gallois et  au Parzival de Wolfram von
Eschen bach. Il peut servir d’outil de compa raison adapté à de
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NOTES

1  Toutes nos réfé rences au Conte du Graal de Chré tien de Troyes renvoient
à l’édition de la Pléiade (Chré tien de Troyes, 1994).

2  Délires : Un ouvrier en bâti ment nous écrit que le graal se trouve près de
son jardin parce que, selon le diction naire  Gaffiot, calix désigne un tuyau
d’aqueduc ; or, il a juste ment trouvé un morceau d’aqueduc romain près de
son jardin. Des plai san tins conti nuent de soutenir que le graal de Chré tien
est un vase (ou un calice), oubliant que l’ermite du récit déclare que le graal
pour rait contenir un saumon entier (dans un vase ou un calice, vrai ment ?) !
La détresse cogni tive règne parfois dès qu’il est ques tion de graal. Mieux
vaut s’en tenir aux éléments pour tant clairs donnés par le texte de Chré‐ 
tien ; encore faut- il pouvoir et vouloir le lire.

3  C’est aussi soumettre une œuvre du passé à une idéo logie contem po raine
et anachro nique au détri ment de sa remise en contexte histo rique, culturel
et linguis tique. En somme, c’est « l’après- littérature » (Alain Finkielkraut).

4  Lors de l’émission Apostrophes télé dif fusée le 18 juillet 1986.

5  Et ceci d’autant moins qu’il s’est avisé discrè te ment de son erreur tandis
que ses épigones ont renchéri sur elle. Être intel li gent, ce n’est pas être

schen Lite ratur des Mittel al ters », dans
G. Haßler (éd.), Texte im Text. Unter su‐ 
chungen zur Inter tex tua lität und ihren
sprach li chen  Formen, Münster, Nodus,
p. 113-127.

WALTER Phil ippe (dir.),  1999, Le Devin
maudit. Merlin, Lailoken, Suibhne.
Textes et  étude, Grenoble, ELLUG,  coll.
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WALTER Philippe,  2004, Perceval, le
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WALTER Philippe,  2005, «  L’île cachée.
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WALTER Phil ippe, 2015, «  The stars,
mildew, rust and the Waste Land in the
story of the Grail », Trictrac (revue sud- 
africaine de myth o logie
universelle), n  8, p. 81-92.

WALTER Philippe, 2021, « Tout est image.
Pour une propé deu tique de l’imagi‐ 
naire  », Iris, n   41 (Les imagi naires du
dragon  : des mytho do lo gies à la bota‐ 
nique). Dispo nible sur <https://publicat
ions- prairial.fr/iris/index.php?
id=2110>.

WOLFRAM  VON ESCHENBACH,  1965,
Parzival,  éd. K.  Lach mann, Berlin,
Walter de Gruyer.
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infaillible mais avoir appris à se tromper.

6  Les biais cogni tifs ont été théo risés par Daniel Kahneman (prix Nobel
d’économie en 2002) et Amos Tversky. Sur cette ques tion, voir le recueil
d’études spécia li sées dirigé par Jean- François Marmion (2018).

7  Émile Burnouf n’est mentionné que deux fois dans le Festin d’immortalité
pour sa seule traduc tion de  la Bhâgavata- Purâna (Dumézil, 1924, p.  65
et 68).

8  En 1924, Dumézil aurait pu connaître cette œuvre grâce à la vieille
édition de Fran cisque Michel (1841) qu’il ne cite jamais. Une meilleure
édition du texte fut établie 86  ans plus tard par William Nitze (Robert de
Boron, 1927).

9  Grundriss (1984, p.  105)  : Conte du Graal (entre 1179 et 1182), p.  199  : Le
Roman de l’estoire dou Graal de Robert de Boron (1205-1210). La posté rité de
Robert par rapport à Chré tien a été prouvée par William Nitze (1923, p. 300-
314).

10  On peut rela ti viser l’inno va tion de cette décou verte lorsque l’on sait
qu’avant Dahl mann et Dumézil, Loys Le Roy (1510-1577), profes seur de grec
au Collège de France, avait univer sa lisé une théorie tripar tite des sociétés
dans son Sommaire des Monarchiques (1570) ! Il y établit le premier paral lèle
connu (à ce jour) entre l’ordre ternaire à Rome, en Inde, en Gaule, en Europe
moderne et … en Égypte ancienne.

11  Coïn ci dence fâcheuse avec le triomphe du nazisme en Europe. Elle a été
exploitée par les adver saires de Dumézil, dont Carlo Ginz burg (1985, p. 695-
715), le nazisme exal tant lui- même une rhéto rique trifonc tion nelle  : parti
nazi, Reichs wehr, Arbeits front. Réponse de l’inté ressé  : Dumézil, 1985,
p.  985-989. En dernier lieu sur ce débat  : Éribon, 1992, p.  228. On pourra
toute fois diffi ci le ment prendre pour de la pure naïveté scien ti fique (en 1941)
la défi ni tion raciale des Indo- Européens quali fiés d’Aryens par Dumézil
(avec cette défi ni tion digne de Mein Kampf  : « race blanche avec prédo mi‐ 
nance marquée du type nordique », 1941, p. 12-13) : confu sion regret table de
la linguis tique («  les langues indo- européennes  ») et d’une ethno logie
fantasmée (« les Indo- Européens »).

12  Guyon varc’h (1980). En parti cu lier  pour La Bataille de Mag Tured (Cath
Maige Turedh), p. 47. Ce texte gaélique se trouve dans le manus crit Harleian
5280 de la British Library daté du XVI  siècle, donc bien posté rieur à Chré‐ 
tien de Troyes.
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13  Le Roux & Guyon varc’h (1990, p. 202) revoient la propo si tion de Dumézil
mais échouent à mettre en rela tion les quatre talis mans (ramenés à trois
posses seurs) avec une fonc tion dumé zi lienne distincte pour chacun d’entre
eux, à l’excep tion de la pierre (unique ment F1). Pour les autres  : lance (F1 +
F2), glaive (F1  + F3), chau dron (F1  + F3). Le clas se ment dumé zi lien patauge
désor mais en pleine confusion.

14  Pour Chré tien  : graal- lance-tailloir. Pour Robert de Boron et  la Quête
du Saint- Graal : plus de lance ni de tailloir, un graal seule ment. De plus chez
Chré tien, l’épée ne fait pas partie de la « proces sion » (Dumézil).

15  Voir la notice graal du DEAF [en ligne] : <https://deaf- server.adw.uni- hei
delberg.de/lemme/graal> [consulté le 26/10/2021].

16  Paropside chez Matthieu (26, 23)  et catino chez Marc (14,  20). Graal
n’existe ni en hébreu, ni en grec, ni en latin  (l’étymon *cratalem souvent
invoqué est un adjectif et pose de ce fait un problème de dérivation).

17  Les mytho lo gies germa niques, scan di naves et celtiques ne sont connues
que par des sources écrites du Moyen Âge qui ont subi, pour la plupart, une
étape de ratio na li sa tion et de chris tia ni sa tion de la part des clercs. Malgré le
carac tère supposé archaïque de certains de leurs motifs, rien ne garantit
jamais tota le ment l’ancien neté de leur trame mythique.

18  On s’est parfois demandé ce que pensait l’Église de ce «  Saint Graal  »
avant Chré tien de Troyes. Elle n’en pensait rien du tout puisque la « légende
du Saint Graal  » n’exis tait pas de l’époque des Évan giles jusqu’à Chré tien.
L’objet « saint graal » n’exis tait donc pas non plus ; il est une pure fabri ca tion
litté raire du XIII  siècle.

19  Noter la tour nure passive et imper son nelle de cette trans for ma tion,
présentée comme une opéra tion spon tanée qui s’effectue d’elle- même.

20  Le chau dron de Gundes trup ayant été exhumé sans son mode d’emploi
« cultuel », on peut imaginer toutes les utili sa tions que l’on veut mais ce ne
seront jamais que des suppu ta tions. De plus, sa présence éven tuelle dans
une séquence narra tive conjoin te ment avec deux autres objets pour former
une triade lors d’un repas n’est pas du tout établie. À supposer que « l’objet
cultuel » en ques tion soit le chau dron du Dagda, il faudrait pouvoir prouver
l’iden tité entre le Dagda, le posses seur dudit chau dron de Gundes trup et le
posses seur d’un graal, la trans for ma tion incon grue d’un chau dron en plat, la
dispa ri tion de la pierre criante au profit d’un plat pour signi fier la souve rai‐ 
neté, ce qui devient inextricable.
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21  Le graal en ques tion ne sert pas Perceval et son hôte. La preuve en est
que Perceval ignore tota le ment son contenu. Il n’est pas « distri bu teur » non
plus puisqu’il sert unique ment le vieux roi caché dans une autre pièce.

22  Nous prenons ce terme au sens ethno lo gique tradi tionnel : objet consi‐ 
déré comme ances tral et déten teur de pouvoirs protec teurs en faveur d’un
clan qui l’honore.

23  Les «  trois fonc tions  » deviennent un gadget dès lors qu’elles
s’appliquent à tout et à n’importe quoi, comme un mantra ou le cache- 
misère d’un raison ne ment indi gent. Ramener l’étude mytho lo gique à la
détec tion systé ma tique des trois fonc tions dans des textes divers et variés
relève d’une cari ca ture de « méthode ».

24  <http://www.atilf.fr/dmf/definition/tailloir>.

25  Si la science de Dumézil en impose, elle a parfois incliné ses admi ra teurs
au biais d’auto rité («  le maître a dit…  »). L’admi ra tion n’exclut jamais
l’esprit critique.

26  La mention du graal comme « talisman » avait déjà tota le ment disparu
de l’article sur les trois trésors de l’épopée narte (Dumézil, 1960).

27  Ne retenir que ce qui confirme son opinion et mini miser (voire falsi fier)
systé ma ti que ment ce qui peut la contester.

28  Biais de corré la tion illu soire couplé à un biais de causa lité et à un biais
obses sionnel de confir ma tion  ; un tel dispo sitif rejoint la théorie selon
laquelle la tartine tombe toujours du côté de la confi ture (inévi ta ble‐ 
ment celtique).

29  Elles peuvent avoir toute fois une décli naison plus rhéto rique et poli tique
que narra tive, comme le thème des «  états du monde  », les classes de la
société médié vale. Voir en parti cu lier les travaux de Georges Duby et Jean
Batany (biblio gra phie complète dans Remem brances et Resveries, 2006, p. 9-
18).

30  Conte n  59 (Les trois charpentiers) dans Cosquin (1886, t. 2, p. 184-186).

31  Inutile de relancer de nos jours le débat sommaire entre l’Histoire ou la
Struc ture. Il est devenu évident que les deux pers pec tives se complètent  :
les struc tures ont leur histoire et l’histoire (le discours histo rique) crée ses
propres struc tures de compré hen sion du fait historique.

32  Voir la juste mise au point, à ce propos, de Quémener (2018).
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33  Éton nant : dans ses œuvres, Dumézil cite de nombreuses langues étran‐ 
gères (certaines très rares, comme l’oubhyk) mais, curieu se ment, jamais
l’ancien fran çais !

34  «  C’est d’une seule hostie apportée dans ce graal qu’il se soutient et
récon forte […]. »

35  De grands esprits comme Jean Frap pier (1977, p. 17-61) ont succombé à ce
mirage lexical qui explique pour une large part l’échec de leur inter pré ta tion
auto nome du passage. La répé ti tion d’une même erreur, y compris par des
érudits notoires, ne suffit jamais à produire une vérité.

36  Sur cette tradi tion eucha ris tique inau gurée par  le Conte du Graal, voir
Valette (2008).

37  Contrai re ment à l’exagé ra tion de Jean Frap pier (1972, p. 185-186) qui a ici
forcé le texte de Chré tien en s’illu sion nant sur le pouvoir magique du graal,
la posi tion inverse de Paul Imbs (1950-1952) est en revanche parfai te ment
fondée sur ce point.

38  C’est l’Annwvyn gallois ou le sidh irlan dais où la consom ma tion de mets
succu lents et inépui sables a lieu lors de festins perma nents (Le Roux &
Guyon varc’h, 1986, p. 280-288).

39  Bene deit (1984, v.  293-294). Sur une île mysté rieuse, les navi ga teurs
« trouvent tout ce qu’ils veulent en abon dance » (« Quanque voldrent tut a
plentét/ Trovent iloec u sunt entrét »). Voir aussi l’île du saumon dans un
autre récit de navi ga tion (Walter, 2004, p. 207-210).

40  On se demande si Perceval n’arrive pas dans un simu lacre de l’île
d’Avalon (Walter, 1997 et 2005). La maison du roi Pêcheur se trouve  dans
un val (v.  3050)  et an un aval (v.  3032). En y accé dant, il «  perce  »  ce val
mysté rieux. Chré tien connaît le nom d’Avalon qu’il cite au vers  1919 d’Érec
et Énide (édition de la Pléiade).

41  Vie de Merlin, v. 910-915 (dans Walter, 1999, p. 124-125). Comparer aussi la
formu lette de certains contes alle mands : « Tischlein, deck dich ! » (« Petite
table, couvre- toi [de mets excel lents] »).

42  Idem dans le miracle évan gé lique de la multi pli ca tion des pains chez les
quatre évan gé listes (Matthieu, 14, 14-21et 15, 32-38 ; Marc, 6, 34-44 et 8, 1-9 ;
etc.). Le repas du Saint Graal entre tient d’évidentes rela tions d’analogie avec
cette péri cope dans les romans en prose du XIII  siècle.

43  Motif de conte analysé par Edina Bozoky (1974).
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44  Sur la grande disper sion du mot dans les parlers d’oïl, voir Roques (1956).

45  L’univers du conte (parti cu liè re ment celui des contes- types) est vrai‐ 
ment le plus immé diat et le plus acces sible pour comprendre la matière de
base de nombreux récits arthuriens.

46  Celle du Littré «  vase prodi gieu se ment célèbre au moyen âge, dans
lequel Jésus fit la Cène, qui servit à Joseph d’Arima thie à recueillir le sang
qui coulait des plaies du Christ » (c’est la version de Robert de Boron, donc !)
est complétée d’une fable qui a abusé bien des esprits crédules  : «  après
avoir fait des miracles en Terre Sainte, à Rome et selon d’autres dans la
Grande- Bretagne, [il] semblait perdu lorsque, dans le sac de la ville de
Césarée, en 1102, il fut retrouvé, devint le partage des Génois et, pendant
plusieurs siècles, fut montré aux fidèles dans l’église cathé drale de Gênes
sous le nom  de sacro catino  » (avec renvoi à Laborde, 1853, p.  333). Cette
pseudo- tradition n’a histo ri que ment rien à voir avec le graal des textes
fran çais du XII  et du XIII  siècle. Elle relève des reliques imagi naires qui ont
pros péré dans toute la chrétienté.

47  Voir un résumé synthé tique de ces tenta tives dans le DEAF [en ligne] : <h
ttps://deaf- server.adw.uni- heidelberg.de/lemme/graal> [consulté
le 26/10/2021].

48  Soit du début au vers 4746 et en rajou tant l’épisode de l’ermite (v. 6217-
6518) inter calé dans la partie Gauvain.

49  «  D’Érec, le fil Lac, est li contes,/ Que devant rois et devant contes/
Depe cier et corronpre suelent/ Cil qui de conter vivre vuelent. » (v. 19-22)
C’est ce que font aussi, à leur manière, les exégètes modernes du graal qui
dépècent les aven tures de Perceval sans perce voir la trame unique des
conseils qui les organise.

50  Au XII  siècle, le mot désigne un ouvrage de réfé rence en latin.

51  Un poème latin Ruodlieb du XI  siècle quoique incom plet (Cosquin, 1922,
p. 79-81) obéis sait déjà à la même struc ture avec lesdits conseils formant la
trame du récit.

52  Il s’agit d’une synthèse synop tique de toutes les versions analy sées
du conte.

53  On pour rait aussi retenir le B28 « parce qu’un fléau a sévi ». Perceval a
perdu son père et ses deux frères morts au combat et il habite dans une
forêt gaste (« ravagée »).
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54  «  Après un moment de silence, ensuite, voici deux jeunes filles qui
entrent avec un grand plat, sur lequel il y avait une tête d’homme et du sang
en abon dance » (traduc tion de P.-Y. Lambert, p. 249). La lance précède cette
appa ri tion avec « trois ruis seaux [de sang qui] la parcou raient tout au long,
de la pointe jusqu’à terre ». Le motif de la tête de mort dans un plat figure
égale ment dans le conte d’Arthur et Gorlagon (2007).

55  Afanas siev (2010, p. 211-213). Pichette (1991, p. 421-422) (version RUS-2).

56  « Lors vit devant lui an un val » (v. 3050). D’où son nom de Perce- val  :
celui qui a percé le secret du val.

57  Je remercie Ioulia Poukhlii de m’avoir suggéré cette traduc tion. Pour
l’espèce de poisson dési gnée par ce terme, nous suivons la propo si tion de
Lise Gruel- Apert. Certaines carpes peuvent atteindre une taille effec ti ve‐ 
ment déme surée. Zakhar Prile pine (2014, chap. 7, début) rappelle que gorbyl’
possède une déno mi na tion méri dio nale russe qui  est laskir («  carpe de
mer »). On notera aussi le nom en gor- de ce poisson qui n’est pas sans faire
écho à d’autres noms en gor- dans les récits arthu riens : l’alli té ra tion Gorne‐ 
mant de Gohort dans le Conte du Graal, mais aussi Gorgol et Gorlagon dans
un conte arthu rien (Arthur et Gorlagon, 2007) qui présente d’inté res santes
conver gences avec le conte 910B.

58  Walter (2004, p. 201-223). Il existe des hommes pois sons dans la pein ture
ou la sculp ture romanes (Fronty, 2007), mais aussi dans la litté ra‐ 
ture arthurienne.

59  Schéma inverse du Conte du Graal  : le Destin pose une ques tion à Ivan
sur les métaux et Perceval doit poser deux ques tions sur les objets en or et
en fer.

60  Jean- de-fer (136  conte des frères Grimm) est pêché, tout rouillé, dans
l’eau d’une mare et il possède de l’or et de l’argent en abon dance. Sa main
sort parfois de l’eau pour agripper hommes ou objets, comme le bras mysté‐ 
rieux surgi d’un lac qui récu père l’épée du roi Arthur à la fin de son règne.
Par ailleurs, l’origine subaqua tique du cuivre est un mythe connu des
peuplades du Paci fique Nord (Lévi- Strauss, 1979, p. 83-84).

61  Pichette (1991, p. 539-540). Un person nage se laisse entraîner au fond de
la mer pour apaiser une tempête. Il règle une dispute entre diverses puis‐ 
sances au sujet du métal le plus précieux. Il reçoit des pierres précieuses
en récompense.
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62  On notera par exemple que le Conte du Graal réunit le motif des métaux
(du conte d’Afanas siev) et celui du mutisme face au macabre.

63  L’argent du tailloir redouble l’or du graal  : ce sont deux plats complé‐ 
men taires. Le rôle du tailloir est de main tenir ici la triade des métaux. Les
deux ques tions à poser ne portent que sur le graal et la lance (aucune sur
le tailloir).

64  Sur la forma tion de cette idéo logie cléri cale anti mi li ta riste, voir Duby
(1978, p. 192 et suiv.).

65  Le sang du fer, c’est la rouille. La lance d’Achille qui blessa Télèphe en
était atta quée. Le récit de Chré tien se déroule en mai, période maudite de la
rouille des blés provo quant la malé dic tion de la terre gaste (Walter, 2015).
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